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U l i  BISUfiCK
X3tt joarn&\(tt« ftptmçaia que riea n’y 

oWIgetlt eet allé voir le prince de Bis
marck à Friedrich«rah ; il y a dtné efi 
famille, aans cérémonie. Il y a goûté « les 
Tins les plua txquls de w France, déU- 
cîMix souvenir de la patrie, dont M. de 
Bismarck a gratifié l ’étriinger... »

Il a eu avec le chancelier dei conversa- 
tions rempliesde familiarité et d’abandon. 
Et, rentré à Paris, 11 a, éprouvé l’irrèsia- 
tible besoin de raconter ses Impressions 
en six grandes colonnes, dans un Journal 
de Paris.

M. Henri des Hoqx est un homme de 
goàt ; on ne lui ferait pas l’affront de dire 
qu’on met son patriotisme au-dessus de 
tout reproche. Etre un homme de goût et 
avoir fait cette faute, cette double faut«, 
d’abord d’étre allé là et puis de l’avoir ra
conté avec touVas sortes ae complaisances 
littérairefl, c’est ce qui constitue l’étran- 
geté du cas.

L ’article est mainteomrtdanslfrdomBine 
pvblic : nous l ’avons reproduit, ü a fait 
SOA tour de Fraace. 11 aKi*riiént à chacun 
d’en dire son sentiment.

Qui obligeait notre confréreàalier dîner 
«het M. de Bismarck? 11 n’avait pas une 
mission du gouvernement de son pays. 11 
ne cuva it pas penser que sa démarche 
personnelle dût influer sur le tour des 
affaires du monde. Pourquoi,de soi-méme, 
M présenter à cette porte et demander i  
franchir le seuil du vainqueur?

Il voulait voir... C'est la curiosité qui l’a 
conduit. Il aime à se trouver en face des 
«  hommes historiques »■ 11 a vu le comte 
de Ghambord, il a vu le pape.« Ni la gran
deur morale de Vun, ni la majesté de l’au
tre ne l’ont ébloui... »  Sans doute il vou
lait essayer commentil se comporterait en 
face de Thomme qui n dicté les conditions 
de la capitulation de Sedan et da traité de 
Francfort. — Mauvaise curiosité, sans 
l'ombre d’une utilité quelconque, et qui 
met la conscience en péril.

M. Henri des Houx ne savait pas s'il se
rait reçu, maia « il avait le pressentiment 
d’un succès qu’il redoutait ». Il le désirait 
plus qu’il ne icr^outait, ce succès, puis-

au’il y est aflé gratuitement, poür se sa- 
sfaire lui-même.
Ët « le succès »  a comblé toutes ses Ap

préhensions comme toute son ambition. 
Le chancelier lui a prodigué les marques 
d’une courtoisie «  presque coquette ».,I1 a 
été prié d’offrir son bras à la comtesse de 
Lehndc '  -  ̂ ’
Houx ]

__ 1 côté des vins’ les plus pr^ieux
du Bordelais, de gros bouquets de roses 
de France, que M. de Bismarck «  lui a 
fait respirer ».

«  Cette bonne grâce, cette haute af^bi- 
lité ne s’adressait pas certainement à 
mon humble personne... Tout cela reve
nait i  la France, ce délicat hommage d’es
time... »  Ge boimuet de roses c’est & la 
France qu'on l’oifre! voyons f est-ce assez 
de fadaises ? un bouquet de roses pour 
l ’Alsace et la Lorraine !

M Henri des Houx « avait peur » en 
arrivant ; il commence à se rassurer. Il 
«  avait peur, non pas de se trouver petit, 
ce qui était naturel, mais de trouver sa 
Mtrie petite en présence de l ’incarnation 
de l’Allemagne... »

11 voit au contraire sa patrie estimée et 
honoré et il reprend alors, sous les bonnes 
girtees du vainqueur, le sentiment de la 
valeur réelle de son ^ y s  !

Curiosité et recherche du succès expli
quent tout. Nous avons des indulgences 
infinies. L ’indulgence des peuples qui ont 
été vaincus est done un abîme sans r i
vage et sana fond ?

M. de Bismarck aussi est uo vaincu, à 
cette heure? Ce serait l'excuse, la justifi
cation... Qnel rapport entre ces choses? 
!l est tombé dans la disgrâce de son em
pereur, pour des raisons qui nous sont 
étrangères et où nous n’avons rien à voir.

Et dans ces six colonnes, pas une lueur, 
pas un mot qui venge la vérité et la jus
tice. M. de Bismarck tient pour une naï
veté la prolongation de la guerre à ou
trance. Elle a réMré l’honneur, elle a 
garanti la liberté au monde...

M. de Bismarck se vante d'avoir, Inl, 
sauvé Paris, de nos fureurs, d’avoir aidé 
Thiers et Mac-Mahon... Voilà ce que M. 
des Houx est allé chercher à Friederichs- 
ruh !

Mais ça a été l’éternelle prétention des 
victorieux de se faire saluer, non seule
ment conune vainqueurs, mais eomme 
« sauveurs » . l i ’-htstoire nous apprend que 
e’est l'ironie suprême. M. des Houx l ’au- 
rait'il oublié ?

HBCrOR DEPASSE.

L A  L O I
les Délégués mineurs

D iM M ira M. D é p m
Voici d’après le Jmtmfil officiel le dis

cours prononcé par M. André Dénrez, dé
puté du Pas-de-^Iais, en faveur ae la loi 
ur les délégués mineurs.
M . André Déprec. MessiearB, partisan 

d'un projet beaucoup plus complet, beaucoup 
plus libéral, qui a été présenté au cours du la 
dernière législature par M. Hasly, j'al vu avec 
regret que de nombreases modificationt fM- 
trkiive» y avaient élé apporiéM. Toutefois, 
présentant loi l’une de.s circonscripllms mi
nières les plus importantes du paya, sachant 
avec quelle ĥ nHime impatience nos ouvrif r̂s 
mineurs attendent la nouvelle, qui doit 
combler une laciine et apporter une amélio
ration à leur sort, je ne combattrai pas, tout 
incomplet qu'il soit, le projet présenté par la

'ntions très brèves, i  
i bien ei-

néliorer la 
pimedcs mi ..., 
jouter quelques t 
ce que 1 honorabl 
posi i. cette tribune.

Quoi qu’on disent les adversaire» du pro
jet de loi sur les dùléffués, tous les ouvriers 
mineurs, sans exception, qu'ils appartien- 

l an bawin dit Nord, i  celui de la Loire, 
& oelui dn Pâ l̂e-Galnis, que je repré

sente plus spécialement Ic i, onl tonjours ré-
--------* .................. peraévé-

-------------- ------------------------- le droit de
choisir parmi leurs compâ n̂ons de travail, 
des délégués qui s'assureront du bon état des

Btte tribune de retracer le lu^ibre tableau 
Il faut n'avoir jamais appartenu au Parle- 

• -3t, n’avoir jamais fait partie des commis-

faire a'boutir, ii faut ne pas avoir entendu 
comme nous ces déclarations si formelles des 
représentants autorisés des syndicats profe^ 
Sionnels de France, qui sont venus déposer* 
librement, il faut être resté étranger k tons 
ces éléments d'information ou être do parti- 
pris les adversaires de cette institution pour 
soutenir un seul instant qiie nos ouvriers la 
considArent comme secondaire et n’attachent 
à sa réalisation, & son obtention, qu’nne im
portance médiocre et relative t 

Dans touteslesprofessionsde foi, dans tous 
t programmes des représentants à tous les 
igrés des circonscriptions minières — j'en 

appelle Ici à ceux <te mes amis qui répré
sentent oes circonscriptions — dans les <IèU-

se trouve formulés, se trouve iaaetite cetie 
revendication.

Uais les ouvriers ne sont paa seak i  léclà- 
mer l'institution des déiégaét miMOrs : toés 
les administrateurs clairvoyants, ceux qa'à- 
ntm« qnelqne pen l'esprit démocratique, cevn 
qui, comme nous ne dése^rent pas de Mre 
diaparaltre du pays Tantagonisms qoJ axisU 
eiitre le capital et le travail, ceux qui Qe 
cralffnsnt pas de voir dimiQuer quelque p«U 
les dividendesqu'ü distribuent à l«nrs aet6>«- 
naires... {Applmédi$i4m€tiU é ffauctu) en 
entourant l’npleitatloB de mesures préser
vatrices susceptibles d’atténuer les périls, de 
conjurer les aeeidenle qal arrivent dans k 
foad dee miaee. tous eeux-U appellent de 
leurs VAUX l'insÜt«lioo des déiégués mineurs,

aue la Grande-Bretagne a aeeordée depols 
ix-huit ans à ses onvr|ece et qae Qoas qe 

saurions refuser phis loaftemps aux ouvrieia 
français. {Ifoupeaux «Q^iaudissementt à ta 
gauche et au centre).

J'ai dit que l’Anaieterre avait» dspuls dix- 
huit ans déié. tceordé i  ses natioaaia ane 
lol sur lee déléguée miaeura.

Si la Chambre, qui veut bien m'écoitter 
tant de Metv^Uan* 
faire p

• ue» MtTner» oms uas uuue
TOurront, de teiaps en temps, désigner 4eux 
d’entre eux pour faire é leim frsie l'iauec- 
tion de la mine. Geaxqui swont aiasl «isi-

Snés seront libres an moina une fek par mois 
e parcourir toutes lea parties de la mine et 

d’insp^ter lea pnits. niveaax, ptua inciinès> 
chantiers, galeries de retour d air, i^areiis 
d'aérage, vieux travaux, roécaataae.

« Le propriéUire, gérant ou direeteur, s'U 
le juge é propos, les accompagnera lui-oiéme 
on les fera accompagner par ua oa plusieurs 
des employés de ia mise. Toute fooiUté leur 
sera donnM par le propriétaite, gérant ou 
directeur, et par tout le personnel 4e U  uias, 
pour qu'ils puissent remplir l'objet de leur 
Inspertion. Ils feront nn compte rendu sin> 
oére des résultats de leur inapeotien ; ee rap
port sera inscrit dans nn registre teno sur la 
mine t eet effet, et sera signé par cenx qui 
l'auront fait. »

Vousie voyee, messieurs, les Angiais noos

faite nat i’honorahie M. Bran, adraii^tra- 
teur d'une des compagnies lee plus imÿ(M̂  
tantes du Nord de la Fmoae, — lasonafia-

mineurs de Douai.
Voici ee que U. Brua dit de l'ineUIntion 

des délégués mioeurs:

jours 11 
je croiJ

Aux termes de la loi nous devons prévenir 
..un accident l'admimstraUM des miaes 
dans les vingt-quatre heures, en indiquant 
d'une façon sommaire la eause de eet acci
dent.

Une enquête eat faite en dehors de nous 
par les agents de radministration, soit par le 
garde-mine, soit par l’ingénieur ; eette en
quête a lieu généralement quarante-huit

lieux presque immédiatement après 1' 
cident. i»

. M. Rondet, secrétaire de la fédération 
des mineurs de Faance, ajoatait (page 75) : 
« Notre unique penaée, notre unique désir 
est de réduire le nombre des accidenta et Ue 
faire constater qui ea est responsable. »

TeUe est, messieurs, la grande, l'unique 
réoocupation des onvriers mineurs : réduire 

.. nombre des accidenU par un surcroît de 
iRirveillance et, quand un accident arrive, ea 
déterminer les causes et les responsabilités 
de façon i  attrilMier immédiatement et amia- 
blement lea pensions et les aecours aux veaves 
et aux orphelins des vietimee, faire dispa
raître ainsi lee proeès inteminables qui sus-

etteat les bateee, les rawmes. les représailles 
entr* le* patron* lm ouvrier*, et qui créa»

u. Thévea4 -  e ( ^  me servir de i'expre*. 
aioa aéiM «n'U eofiloyalt te ioaaé que

voÆons vojr eombler au pliM ^

_. ______________ contrôle;
-----Balfaon*, a’**< m  va* Mégaé* ml-

agitatMrs.de* peU-

Urapea eonaattre W  

vonSV^SeSfteleurcaractère,r«*prit de

miaa* a h om ard  U grève,1̂ ,  paree qa' 
I, de saeriAoi

lit sait

s et 4* Mvatlmn ellaeet aeeompa* 
goée *1 ndvie paaqiat et *a faMille; et 
quMd cetU ffv««t4alate, ta#ribl* etsaaglante 

I* ie «d S a k  toat à riMure U. 
^  à m  MviUe et i  Moateaau-lea- 

zne, eomeae tout réoea>> 
jaUis. nne hrge respon- 
^ ^ w a r t  du temps, i

____________
plus meàMes^lès^la* AiaàaMe*, oa qui 
ne respectent pæ ehes >'oavfi*r, ee m  
nous vsaieai ae<r» spe<tir Vaa doabtequa- 
HtéChémiaeet^Ét^toven'. (TrM bien t'trés 
bieni)

La Chambre. Je ÏVspère, <éra ju*tl« de ces 
ealornaVlÉi. faténsaèii», en votant le projet ri 
modéré qui lui eat proposé par sa commiiiriea. 
Sur ee (#mOn ^ilalrt&rât^ll^ tous les réfH»< 
biicainaxfWroftt M «r doowr aa Ocuverae* 
meat (a^foie*et#aelDiil»ii*»saalres ^u r 
triompher des dsraiéres ndealnnssa qat »e 
brodairoat au Sénat, at poar «avaler un tA.

solHcitude el de sympathie A <

la servent «vec fldéîilé 

leurs légiüifles revendications. (Applaudisse-

AU SOUDAN FRANÇAIS
On écrit de Saint-Loats, le 6 mai, au 

Temp» :
annooeè réeemmeni

Ienn A terminer lk campagne par un 
nouveau fait d'.armea.

A la téte d'une petMe colonn*,eo*spoaée de 
deux compagnies de tiraUleurs séaécalaU et 
é'nne seeUon d'artiüerie, B s’esIdMfé sur

(hiiat<Hieatin, ast aommé 
prés U Cour de Pottiora.

M. Puech, prMdent deehambrs i  A lfpr,«( 
nomméarocat général à la Conr d*apM*de 
Parts.

Lss ministres se seatenraite aatfalaïua de 
la propeaiUoa de M. Joseph Rslaaeh relative 
éUpresee. M.FalUéresaéaehaikéde faire 
connaître i'avia du gouvemanMaC sur setle 
qoestion.

Le télégraphe vm

partiaani d'AhnadoB. • . ,
route de Nioro, est une véritable forteresse 
ayant trois kiloOlMra* de pourtour.

Il était défendu par nn mUlier d'bomniea 
environ.

L ’attaqae a *oaameaeé ie Ük avril, h neaf 
iMarea du matin. Daa* la journée, nos vail
lantes troupea ooeapaleiM déjà une partie de 
h  ville, mais le* Toucouleur* résistaient i^ed 
A pied. L* eombat a duM toute la nuit avec 
un acharnement extraordinaire; oa a* fusil
lait é bout portant. Ce n'est que le 35, i  einq 
heures du soir, que neus avons enûa pu nous 
rendre maîtres d’Ouosébougou.

Quant aux défenseurs du tata, pas un n'a 
survécu ; ils ont tous été tuée sn 
sont fait sauler, en même temi» que 
chef, Bandiogou, après avoir mUlefev

leur
_______  . _______ _________ &la

IriAre. De notre cété, aoa aoldata ont tiré 
coupa de caaona et brtié 25,000 eariou- 

ches.
Nous avons eu quinse tués et soixante- 

douze bleasé*. Ge sont surtout lea auxiliaires 
bambaras qui ont été éprouvés. Deux Euro
péens seuls ont été tués et sepl blessés ; parmi 
eeux-ci cinq offleiers ; mais, gr&ce é Dieu, les 
blessuree sont peu dangereuaea. On nous as
sure que dix blessés seulement sont portés 
sur des braneards et qne le* autres suivent A 
cheval.

Alimadou, qu'on signalait comme voulant 
prendre sa revanche, n'a pas bougé de Dtaa- 
ghirto, où il a'est réfugié. Ia  colonne continue 
aujourd'hui vers Kita.

NOS DËPÊCHES
Orties «aMsi «ëMei-aMtowe et tétéphentgue

«e i MitleltoSJvTiyanoiag-

Conseil des Ministres
Paris, 30 mai. — Les mlnisIrM se aont réa

nis en eonsitt, es mattn, A fUysée, soui ‘ 
pr4rtAeae*«i|l.-Caraot.

M.Cowtaa/ «  donné oommunication 
ligaea jé^rai** dn projet relatif A l’asai*- 
tauoe naédioal* dans les eampagaea. Qt 
projet aera diposé sur le bureau ds la Cham
bres dans le* preaim jours du moi* pro* 
ohaio.

M. Jules Roche a fkit signer un projetde loi 
sar les caissee d'épargne.

H. Falliére* a lait signer un mouvement 
judidaire qui comporte U* nominations aui* 
vantes ;

H. Ruben de CV}uder, premier président de 
)a Cour d'AK, est nonnoé eonselllsr A ls Gour 
de eassafion.

H. Pétitoa, avocat géaéraU la Cour de cas* 
aation, est aommé conseiller A la Cour de en* 
satton.

CHAMBRE m  DÉPUTES
Ifo* inp^rnateur» BOi-l«mant«ire» nou» télé- 

9f*pXi€nt :
AVANT LA  8£ANCB

L »  o o m m i u i o n  des d o u M M
U  dfs dotiaBts «’eat réuais aafeur-

ilie dtmate le ttrif mtaUf A U 
M. BaaxéMnsnds le miutMn d« rAprae d*aé- 

MiMUm temaoraèra.
U ftntsrrt, AipiH Ah iNs-AsHUtiala, esell 
ijet *• mte w

laëiaeaMioa

. Tarrdi ne 'veat pu'Ure ees «oaeèsSiooa a 
vw/.

M. Deloaele soalient le prejM, mais km 
funue d’nne tmien doaaniér» avss ln Tanisie.

U. Roset dlinn le même ssas.
M. Thomtoa eombat 1« projet, • d«M l'iatèrét ds 

€ l'Akério. •
M. Floutens sraintdee fraudes.
H. Iféliiie reconnaît que le svtlèm

pas parfail; mais llest aeeeptabie. .. ___  .
aas amée poar réprimer la Fraude. Oa pourrMt 
asweéer le sfejet; maie, m  toat cas. oa s' 
laiaeer la Toniaie soBSiae au réfiaw da lari 
ral.

La eommiseion des donanet, par 17 voix
U, décide qu'elle paawra ‘ ..........
det artieles du projet

C o m m i n i o n  d u  b u d g e t
11. Burdeaa a été nommé A l’unanimité rappor

teur général du bud|{et de 18A1 par la Commiaaioo 
da bwlgot.

L a  ré g le z o e n ta t io n  d u  t r a T a i l
La esanisetoii poar U réxlemsnUU<in da travail 

a eonlinn̂  l’exaowa da projot eoiieanianl le travaÜ 
dea feianea, dee ieanee AUes et dee eafanta. KUe a 
décidé que lea reaines, lea jeanee lUea et laa ea
fanta ne pourront être emplovén plus « 
joura par semaine ni traTsiller ka Wmus féri 
faax.

L ’i ^ i s t a n o e  m id i e a l e  d a a t  les 
o a m p a g n e s

Voki dea réussi gnsmeata eena__ _________
le pMj  ̂de V. Goustass, i«UHf I l’aMitanes 
dicsia dans laa eaaipnies ;

Oe pmjet aaRa«ara Itout malade flgursnl dana
les c«lèK<iri(‘ii viaéea, lea auina el les rtyn ês A do
micile ou i  llnAAserie caalDi^ ouTen oaa de 
DiaWdie conUgieuae. à VfaoepiM 4u ehef-liea.

Lea individus flgàranl aar les tiatea de» fena «e- 
couras par lee bureaux de bioefatsanee béaSêete-

adsIsM. DW n *.

Das Ustsa aaraat

iMlIgtoénl 

ea tnair
du,
l’tppll

LA  S C A N C l 
La sésaee eet eaverts A S Wi 

deocede U. Ftofasl. préside» . ^  à "  
UCtaaibea va llé ea aw iie ew H B id e**  

U. laaabaii dsae f g w a M i ia a iw M ^ f r
L a  l o i m r  U ]

a^nt^^y objet de readM *l

et^lfkaaio., 
oontre le préskisat i 
tree. lee membre* d

! » , !

~ '^ iNb Aai*»* sCiiree. j :
resk loi Ae 1«1, lee délMi da .M p M M

m
rteHÉatNa A e ^  iC m i.

D’aurts..............

î î ? rs i'
liSS mémea AéMa «daimta eantra.ka 

Mieewat AéféséaA la '

à 2 ^ . ^  G-aal i  Parie y e

teMaatoire n% pas érffciie. (fsèa Mea A

^sâa^Aoate. le jarr eet bilHUs ; fl «p*ad de 
l'opiaioD. mais le triaaeal mrfiilÉD—ii SUAél 
saMi. daae aae eerMae nesar*. k  f ttémêe
l'opinioa, et eartaat il anbU la iimipa Aa^*»i 
TemeaMat dontilattead raveaeeewàt et ke lAaMi- 
^MM.-̂ (TtAs biea, trU biea, A i^stfiM gaachaet

Qa’oa r«fbrme d-ab»rd l’w

menk) eatra prive

an arbitre aeatra entre k 
presse. (Trèa bian, Uée Mea).

Même poar ks peUla feMi
elle d'adnjetUe l’impirUalité 

Mai« eoBiawat adaMMie 
■swier Imtiee 
trata qa’U a nn 

! déourer. (Riree).
L’école libérale a fteajoara Meatifték bberM Ae k

Ittfi eteatâU.
Rien n’eet uiaa éasKerens me rhrreaisa di k

sèment̂ ). ,
On .......................... ii-

k  phrase ■ ee sounetlra o« ee dAmettre a ; va0è es 
qoe peul Aooaer k Ingemeat de k  pneas p «fk  
police eorrecboaaelk. (Tràa kaa, A gaiieft*).  ̂

U  o6 k  diaeuaeion eet permiaa: i  f*al 
soil permise compléteaienrDrAkDAia k  ll|!lflL 
c'est ea réaUté naleiAira. (Irjw.iiitiaannijnttf. ’ 

Qal donc Asêra}t k l lm ik *^  K ttiS É Ift 
peflaiss et k disodselea véhémeAk oa llâfipâiJL 
l'on ^ i»sssioQ Ae k  pokatiW Ï S T
"tis dietiactioa établUpsr k fonvenMMÜlÂk

FeaiUeten de VÀveHir de JUubaim-Teureeing S»

M Ë R E
Heureux, nous ne nous inquiétons pas 

assez du bonheur de* autres ; un égoïsme 
inconscient nous emporte, qui ramène toul A 
la satisfaction de nos désirs eu au succès de 
nos projets ; mais malheureux, notre co»ur 
s'attendnt et sympathise aux souÆ^ces de 
ceux qui nous sont chers. Cest pour cela, 
mon enfant, que je n'ai jamais eu souci d’as
surer ta vie autant qu’A cette heure, où le 
déeeapoir anéantit la mienne. Qu’eât-«lle été, 
pauvre petite, si je t'avais jetée dans ce ma-

''^^s'arrèta; mais presqu'aussitât il reprit, 
comme s'il se parlait A lui-tnéme :

— La catastrophe a cela de bon au moins 
qu'eUe me dégage de oette responsabUité ; un 
lour ou l'autre die se serait produite, et plus 
tard 11 aurait été trop tard. Qu’eût été ta vie 
liée A celle de ce misérable? Qu’eût été celle 
de vos enfanU? Aht j'al été bleii coupable 
envers toi.

— Mais tu pensais que je serais heureuse.
_  Ja pensais surtout qne lui serait heureux

par toi : et c'est IA qu’était ma faute : le te 
sacriflai*. Enfln ca crime m'est épargné.VoUA 
eeque je dois me dire. Cest la que Je dois 
chercher une consolation ; c'ait dans ton 
bonheui, dans ta tendresse...

— N’en doute jamala.
— D -------  “

mari; 
mai*?

D *emblait avoir besoin dé se persuader lui- 
même qu’U n’éUlt pas aenl au monde, et que 
toul ne lui manquait pas A la fois : eUe étail 
lA, sa nièce, sa flUe; Il a'y aurait pa* autour 
de lai qne tristesse, abandon et mort ; elk 
serait heurenae; U aurait sa part dAns ee 
bonheur.

Bien qae k  aoas de Dariot n'eOt pas été 
proooMé» et qa* par aogaaa aUa*loa M. CoM-

barrieu n'eût laissé entendre quel était ce 
mari qu’il avait en vue, et dont U attendait 
la réalisation de ce bonheur, il n'y avait pas 
de doutes pour Antonlne; e’était Loais qu’il

l'avance, si oe n’est de eelle de Louis? 
coeur si cruellement étreint se gonflait d’es
poir et de reconnaissance.

Il voulut qu’eUe s’assit prés de lui, et ils 
entretinrent ainsi longuement.
— Il faut que tu sois beureus^ rApétait-U A 

chaque Instant.
C’était Is'mot auquel il revenait sans cesse 

eomme s'il ne pouvait pae, ou plutôt ne vou
lait pas s'en laisser diairaire.

A l'anéantissement dans lequel il était 
plongé lorsqu'elle était entrée, avait succédé

tressaUiements afitaisnt ses mains ; des gout- 
telettes de sueur perlaient sar aon front ; de 
temps en temps il roulait la téte i  droite et A 
gauche d'un mouvement étrange.

Une voiture les interrompit ; elle sortit pour 
recev(^r le médecin que le domesltqus rame
nait de Dreux, aoo ealui qui VMiait ordinaire
ment au ohAleau.inais un launehomme qu’eUe 
voyait pour ia première fois : le docteur Jou-

^le  le conduisit au premier étage, en lui 
«xpüquant qu* la Ueaauca n'avait paa la gra
vité A laqueik ellea avaient cru toot d'abord.

Ce fut oe que déclara le médadn lui-mAtne 
après sveir examiné Victorien.

-Ce n'«*t rieo.
Mais madame Combarrieu inainta.
— Je vou* affirme. madagM, qu’U n'y a pas 

de ooaaéquenee* «Itérieures A eraindre ; une 
légère douleur, de la fAne dans le bras etdaas 
FartiouUUon pendant qnelques Jours, et ee 
•ara tout ; si monsieur votre flls veut garder 
n  chambre, ee sera mieux, mais oette 
caution n’eat même paa indUpensable. A 
oa* seoMiae, la plai* s*ra oioatrisée.

Tout en sp^quant sur cette plaie la gaze 
léniquée qu il avait apportée et eo compl6- 

...nt son pansement, il remarqua le long du 
bras de Viclorien des plaques bleuAtres ; mais 
comme il avait lu le r^it des courses de 
Longchamps, il ae ^rda de demander d'où 
provenaient eee contusions auxquelles il ne 
nt pas plus attention que si elles n'existaient 
pas.

Comme U allait se retirer, Victorien le 
retint.

— Ce n'est plus au malade de la maison 
te vous avez donné vos soins; maintenant

.. )us vous prions de voir mon pére dont l'état 
est autrement grave, autrement iaqoiétaat
- k  mien.

récittément paroe que le médecin savait 
par le domestique qui l'avait amené que M. 
Q>mbarrteu avatt tiré sur son flls, U n'avait 
fait aucune question sur Foriglne ds 1* bles
sure qu'en lut demandait de panser ( U devait 
y avoir lé-dedana et lA-deasoos quelque his
toire tragique A laquelle U Jugeait prudent 
de a'être pa* mélé ; et s’U pouvait eapérer 
prendre pied dans cette maieon que lê hasard 
lui ouvrait, oe ne serait pas assurément ea 
intervenant entre le pére et le flls ; U resta 
donc impasaibk.

— Ce n est pas avec son médeeio, dit Vic
torien en iasistsat sur le laot « soa »  de ns* 
aiére A en faire une aorte d'invite ea siéme
temps qu'une promesse, qn'on peut av̂ rfr des 
aecreU si tristee qu'ik aoknt ; Je ne peux 
dono pas vou «acher que cette bbesure m'a 
Até faite par mon pére, 
d'aberratica iMneatëodo. 
deAèvre chaude, de CréaAal

s dlans un momeat
...... io, na aoeèeitedéUre.

. de Créaéai*, de tir(«r, a'est 
de Iroaver ie nom; et vetiA pourquoi

éelaté?
- À  la id

le débat de e

• caractère et dani lee senUmeaU. par des

____et le caraetére violent: en ee* derniers
tempe cetk bizarrerie et ostte vioknce avaient 
augmenté.

— D'uae façon inqulékate?
— Très inquièlante; et telle qu'U y a quel

que temps fa i manifesté A ma mére mes 
craintes d'une catastrophe.

Madame Cpmbarrieu. qni jusque-lA a'avait 
rien dit, iacliaa la téte pour confirmer cea 
demiéres parole*.

— Ceci est pour le caraatére et les senti
ments ; mak pour la santé m ^ e  n’avez-vous 
pas remarque quelques tnmmes caractéristi
ques?

— Gomme je ne vk paa au chAteau, dit 
Viclorien, ma iftèrs va voua répondre.

-> Depuis quelques jours mon mari ne 
mangeaitplus, ou maageait mal ; U éUll a^té, 
nerveux, tou^rs «n mouvement; ainsi hier 
au soir U a M t une longue promenade daos 
le parc jus(̂ U*A une heure avancée et U apassè

XXVI
En descendant Tescalier, le médecin inter- 

-ogea Antonine, aussi biea sur e* q^  avait 
>récédé k  «oup de revolver qiaa aar ee qui 
'avait suivi.
Pour k  eanp de rev(^T*r «Ue ne savait rien, 

éknt aecourue A la détovaticm; seuU sob 
eeaela «t «on oneie pouvaient dire comm«ai 
lea choaee s'éUient paa*é«a, pukqu'ik étalent

itéte>A4éte.
Pour ea qui avait aui^ cetta détoaalioB, 

eHe Alt idus exi4icite; oe qui lui était fSeik, 
cardepÀa w  M e a t ,  el apite ka premiers 
soins donnés A aoa cousin, «lie était rest^ 

favee soft «aeie ; tile eMllqna ce qu’elk ay^t 
rem.rqu* : h  lliisnr *  • »  onde U»qu elle 
* t tltifr » i««p S r< «i W , itaçMrtelU qmo»

meil d< Mt mal**, eon f * * » '  ••ooM*.
• Kt U rtpitatt rt*c«»e d* “ • obee^eUon» 

eemne p n t mlMX IM ••

— ExcitaUon ; feu do regard ; mains trem
blantes; parole saccadée.

Ils étaient arrivés A la porte ducabinet; elle 
l'ouvrit et voulut le faire passer k  premier, 
mais U s'effaça :

Après vous, mademoiselle

mala<!e qui, avee une phvsionomie 
peu rassurante, le regardait venir.

Ce sont Ms gens du monde qui abordent les 
loua déUbérémeat, saaa inquiétude oomaM 
sans précautions; les médecins, qoi savent 
ee que c'est que la folie, mak qui cependant 
ae vivent que dans lea aailes d'atténéa, eat 
d'autMs maniéraa ; oAnUk venait de tlreraur 

flk  dka it^ , U «tatt aoua k  eonp d'nn

kU t à a «  yenx ; l ' e i W I l W M k
dn regard, le tremblement de* msins. la 
ler aacendé ; mak eela ne suftsA pas j 
•‘ ^ ''ran  dkgnoetlc. Oo hü disait P * '  

xamiaer ua fou, oA tuut «u li 
bomme qui, A k  auHs ^  troahles dâmA 
üque*, avait inbi ua aeeè* d« <Mua 1 
sique. Bt riea de èe qu'U voyait attall 
ténatlque de «e délire. Le temps a’est ** 
e'était une loi-ea nAdssIne qo* 
portées A l'exaè* *aat de vAritabto* f 
peut ae laliisr d«mla«r par k  p«SaB»«{W. 
traîner par la colère,mémela furear, Al 

i un fou, ni un m^ads. 
lm  raUois ntr Isifwsftn ks 

monde at ia M  
rer qu'ua homme est f. 
k  méd«;iB. qui fait de k  patlMl 
k  peyoholo^. Bt Ini, médeda i

-> M. le doetear Joavensau. Ail Antaatae, 
aot devoir faire k  préaeatatio
. Combarrieu répondit par

~  Je viens de v«ir iMaaieur voire Ala, dit-

J et œademoiaeUe - U appak Aatoaiae A 
a aide, — a voulu qne Ji voua dis* e* que 
Je pense de sa blessure.

La ton de cette ooiirte rAponae prouva qa'U 
aM ta lt cette expUeatioa.

Alors le médecla parla longui
bteaaure de Victorien et flt------
dneUi
bteaaure de Victoriea et flt aae sMledekfoa 
daeliniquequin'avaitpa* d'autreraiaon d'étre

îS'.iïir.ïaarnSi.'ïs&Æs
grande, ear 11 as pouvait pa* rint«froger A- 
reetament *ur ks potak latéresunU. *t A 
tMt o*qa*1fdM«H, etfm^tK. lt.
('Ambameu r-----•— -■ ■--------- >

but qui ss ffén M  sani-n 
tmordinaM c!m ms MU*»I 
iremblaienl, as s'agitnknt point data an A 
vaU nyatArki^ Im  ^  ^

iatkiUepcurtanii, Mds 
t i^ r M  pear Jk lja|^^

perversion dee taculté* 
bwiua Mt aiimportanl

itkJTaiMais an flKi de ttnr snr ai|»i
sckmnmni i f>im s an k  ......
aeeésdedéUAS, il a ^ A

s sq n 'ié te iS r

contonUit de répondre par oi 
I m>me ae répondait rka i

Ce qu'Aatonine M  avaM annoncé se févé-

tMqn'iét .
ndasnna^. oaMaInnriWB

Malt sana qa'U fAt besoin é* fe 
Ta folk ; on voit dæ flk tner kniayins^. 
pérea tuer kar* flk, sana qna la M te  I 
^ r  rka daaaknr dAtermliinSsn. 

rA«Mtr*.^


